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que imprime algunas veces similitudes desconcertantes a teorias 
aparentemente muy dislintas. 

En resumen: el acceso a los textos de la Escritura. como fuente 
dominante de la Mistica occidental y de la Simbologia medieval, el 
lugar destacado de San Agustin y de los misticos de la linea del 
neo-platonismo cristiano: el inffujo del Aeropagitj, cuyos escritos 
autenticos y espurios, asumen un relieve mucho mayor que el que 
le es frecunetemente atribuido: todas estas corrientes van formando. 
a lo largo de los siglos, un ambiente que es precisamente el que en-
conlramos como jondo comun a las tres figuras que procuramos 
ahora proyectar, simultaneamente, en la misma pant.alla, intentando 
asi darle su verdadero relieve. 

F . D A G A M A C A E I H O 

Lisboa 

Pregunto el Sr. Quintela Ferreiro si se podria bablar de una influeneia arabe en 
la mistiea espanola; en eonerelo. si n traves dcl franciscanismo habria Hegado un in-
llujo real hasla S. Juan de la Ciuz. Asinlio a ello el Profesor Gaina Caeiro. El P. Ri-
vera de Ventosa opinaba qtie estc influjo fue nias <lc ambiente que de un conoeimien-
to directo. El Sr. Cruz Hernandez creia que sc debian admitir Ias conclusiones de 
Gilson sobre un agustinismo aviecniano. 

EI Sr. D. Ferrain de IJrmenela habia presentado una cnmunicacion sobre «El Lu-
lismo del s. X I V y el centenario de la conversidn luliana». que no se leyo por ausen-
cia del Aulor. 

A las 5.30 el Secretario de la Asoeiacidn. P. Salvador Gdmez Nogales, leyd una 
crdnica de las actividades sobrc Filosofia Medieval en Espaiia durante el ano 1962. 
Aparecid despues publicada en el «Bulletin de la Soeiete Inlernalionale pour 1'Etude 
de la Philosophie Medievale». 

A las 7.30 se lu\o la poucncia principal dcl dia a eargo del Doelor Gcorges 
Vajda. profesor de la «Ecole Pratique des Hautes Etudes» del «Institut de Recherche 
et d'Histoire des Textes» de Paris. y que habia venido expresamente para asistir al 
establecimicnto de nucstra Asociacion contribuyendo a su esplendor eon la siguiente 
cnnfereneia: 

QUELQUES ASPECTS DE LA PHILOSOPHIE JUIVE D'ESPAGNE 
AU XIV SIECLE 

En repondant a 1'invitation. qui m'honore grandement, de vous 
entretenir aujourdliui de la philosophie juive en Espagne au XlVe 
siecle, je ne me cache pas que j 'ai assume fort jnesomptuesement une 
tache qui est au-dessus de mes forces. Aussi bien ai-je pris le parli, 
afin de ne pas vous menager une deception excessive, de me limiter 
aux seuls secteurs de ce ehamp trop vaste que je connais le moins 
mal. J'essaierai donc de vous exposer les principales idees que le 
penseur juif d'Espagne de toute obedience theologique ou philoso-
phique pouvait trouver dans son patrimoine intellectuel a 1'epoque 
consideree et d'esquisser ensuite, a 1'aide d'un petit nombre d'exem-
ples, les attitudes qu'il a pu etre amene a prendre si vous preferez 
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les reactions qu'il a pu eprouver devant ces divers apports ideologi-
ques. |j 

Quoi que l'on puisse dire de la deterioration de la situation 
politico-sociale du judaisme du XIVe siecle en une Espagne encore 
a la recherche de son unite, quelle que soit aussi la regression cer-
taine dans certains domaines de la vie de 1'esprit, notamment en 
poesie, accorde meme le fait que la qualite des productions dans 
d'autres domaines, sciences exactes, philosophie et mystique, soit 
seulement moyerine, le Sefarad de 1'epoque que nous considerons ce 
soir demeure malgre tout un organisme vigoureux, tres ouvert inte-
llectuellement, continuant remplir grace aux capacites polyglottes de 
nombre de ses representants son role utile d"intermediaire entre la 
civilisation arabe et la civilisation occidentale, en contact etroit aussi 
avec les juiveries des pays voisins et meme eloignes: songeons seule-
ment que la colonisation. si l'on peut dire, de 1'Afrique du Nord par 
les Juifs d'Espagne debute au cours de ce siecle, meme avant les 
tragiques evenements de 1391, que les echanges sont constants entre 
la Peninsule et le Midi de la France, que des immigres d'Allemagne 
viennent s'etablir en Espagne oii Fun d'entre eux, le rabbin Aser 
ben Yehiel installe a Tolede, sera avec ses fds a 1'origine d'un nouvel 
essor des etudes de Talmud et de legislation rabbinique. 

Mais laissons ces generalites et examinons avec un peu plus de 
precision les elements de tradition pbilosopbique dont dispoient au 
XlVe siecle les intellectuels juifs d'Espagne. 

Nul doute d'abord que le fonds principal de cette tradition ne 
soit constitue par le «Guide des r,gares» de Moise Maimonide et les 
livres d'Ibn Rosd, triple serie de commentaires sur Aristote, refu-
tation d'al-Ghazali, ouvrages sur 1'accord de la religion et de la 
philosophie, deja traduits en hebreu ou qui vont 1'etre au cours du 
siecle; notons d'ailleurs que le probleme des traductions etait moins 
important pour les Juifs d'Espagne que pour leurs voisins au nord 
des Pyrenees, car ils comptaient encore nombre d'arabophones ou 
tout au moins de sujets comprenant 1'arabe. 

L'intellectuel juif clu XIVe siecle est donc, en premier lieu, 
impregne de Maimonide et d'Averroes. A leur contact et a leur suite, 
il voit que par dela ses croyances religieuses au sens strict, c'est-a-dire 
sa conviction cVappartenir a la nation elue par le Dieu Createur tout-
puissant afin d'observer une regle de vie, la Tora, specialement im-
posee, sans ceder aux sollicitations ou a la contrainte des adeptes 
d'autres croyances, Chretiens et Musulmans, qui en fait exercent sur 
lui une domination temporelle sans douceur, par dela, disje, ces cro-
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yances s'etend un vaste domaine de problemes qui se posent a la 
raison de l'homme que celui-ci soit eclaire ou non par la revelation, 
et d'ailleurs qu'il le veuille ou non, simplement du fait qu'il est un 
etre pensant. Inutile d'insister sur ce point et sur ses implications, ce 
sont la des questions que vous connaissez mieux que moi. 

Vous n'avez pas davantage besoin d'apprendre de ma bouche les 
solutions que Maimonide et Averroes avaient tente d'elaborer, les 
methodes d'exegese qu'ls avaient mises au point afin de decouvrir, 
pensaient-ils, derriere la lettre des Escritures destinee a 1'instruction 
du vulgaire, les verites de leur philosophie qui etaient pour eux les 
motifs determinants de leur spiritualite: aux yeux du Juif Moise Mai-
monide inebranlable dans sa foi, maitre de loi rituelle encore plus 
que philosophe, aux yeux du cadi Ibn Rosd, que je m'obstine a 
tenir pour un excellent Musulman a sa fagon, la veritable felicite est 
d'ordre intellectuel, la beatitude eternelle n'appartient pleinement qu'a 
l'ame purifiee ou plutot a 1'intellect desincarne du philosophe et l'on 
peut se demander si cette survie est individuelle ou si elle equivaut 
a la fusion avec 1'intellect agent universel. Mais les philosophes pas-
sent et leur oeuvre qui demeure n'est la que pour etre interpretee, 
c'est-a-dire, trop souvent, pour etre reajustee, detournee de ses inten-
tions et meme de son sens, en un mot etre trahie, frequemment 
d'ailleurs avec les meilleures intentions du monde. Je crois que ni 
1'oeuvre de Maimonide ni celle d'Ibn Rosd, n'a pas elimine de l'ho-
rizon de l'intellectuel juif d'autres courants de pensee arabe et juive: 
le neoplationisme d'un Isaac Israeli et de son disciple Dunas ben 
Tamin, des apocryphes neoplatoniciens dont on ne commence a eva-
luer 1'influence que de puis peu d'annees Avencebrol dont un travail 
tout recent d'une de mes eleves a decouvert des traces chez un phi-
losophe juif d'Espagne du XIVc siccle; le curieux livre des «Cercles 
imaginaires» d'Ibn al-Sid al-Batalyusi, et surtout Avicenne, avec 
quelques opuscules de Ghazali (Algazel), en plus de ses expose et 
refutation de la philosophie avicennienne (Maqasid et Tahafuti, 
Ibn Toyal et Avempace continuent a etre lus, au moins par quelques 
uns. Et, bien entendu, les commentaires scripturaires d'un auteur 
peu systematique, mais vehiculant tout une encyclopedie d'idees 
philosophiques et astrologiques, j 'a i nomme Abraham Ibn Ezra, sont 
le pain quotidien de 1'intellectuel juif digne de ce nom. 

Je disais que Moise Maimonide et Abu 1-Walid Ibn Rosd etaient, 
a mon avis, des adherents sinceres de leurs confessions religieuseses. 
respectives. En affirmant ceci, je n'entends nullement delivrer a ces 
deux penseurs un brevet d'orthodoxie, n'ayant aucun critere et 
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surtout aucune qualite pour le faire. Je veux dire simplement qu'ils 
etaient fermement convaincus de 1'existence d'un Etre supreme, de 
la volonte de celui-ci de prendre soin en quelque maniere du monde; 
ce monde visible est peuple, entre autres, de ces etres raisonnables 
qu'n nomme la race humaine; c'est donc en faveur de celle-ci que 
s'exerce surtout la providence et l'un des moyens les plus efficaces 
de 1'exercer, c'est de donner a lluimanite, raisonable certes, mais 
composee dindividus plus ou moins developpes sous le rapport de 
Tintelligence et toujours aiguillonnes par des besoins materiels et 
des passions animales, de donner a riiumanite une regle de vie pro-
pre a maintenir en son sein 1'ordre indispensable et a conduire les 
meilleurs sujets a la realisation integrale de leurs possibilites inte-
llectuelles. 

Ce schema commun a nos detix penseurs et a leurs disciples plus 
ou moins fideles est assez large pour qu'on y fasse rentrer toute leur 
ideologie, tiaturellement diveigenle quant a 1'option de regle de vie-
la Loi revelee. la Tora donnee a Moise pour le Juif, le Coran revele a 
Mahomet pour le Musulman - et a quelques cletails cjui ne sont pas 
toujours sans importance. Mais il reste beaucoup de commun a Mai-
monide et a Averroes: !a loi divine regulatrice cle la vie sociale en 
meme temps que depoit de verites speculatives que ce|jendant seule 
1'exegese allegorique reservee a une elite intellectuelle restreinte est 
capable d'en degager; la rationalile essentielle cle runivers regi par 
un ordre naturel immuable oti il y a tres peu de place pour le miracle; 
a vrai dire, les miracles se siluent exclusivement dans le passe oii ils 
furent strictement motives comme moyens de garantir l'authenticite 
du message prophetique; enlin la perfection humaine est d'ordre inte-
llectuel (ayant bien siir pour condition prealable une moralite sans 
faille ni reproche) et la fin derniere n"est aulre que l'union definitive 
de la partie intelleetive de 1'ame avec ce qui s'apparente a elle dans 
le monde invisible, c'est-;i-dire avec ce que la langue philosophique 
du temps appelait 1'Intellect Agent. 

II n'est pas de mon propos aujourd'hui d etudier l"accueil. fort 
mauvais, fait a ces idees par les coreligionnaires d'Ibn Rosd. Mais 
celui-ci fut en quelque sorte «naturalise» par les penseurs juifs et 
la survie de ses idees chez ces derniers n'est par un facteur moins 
important dans le pensee juive du XHIe au XVe siecle inclus que la 
doctrine de Moise Maimonde lui-meme. 

Cepandant, repetons-le, ces grandes autorites ne manquerent pas 
cPetre critiquees, implicitement ou explicitement. par ceux-memes 
qui pretendaient prolonger leur ligne de pensee ( je reviendrai plus 
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tard sur Pattitude de leurs adversaires avoues); chose plus grave, la 
vision du monde qu'ils avaient essaye de faire accepter tout au moins 
par Pelite pensante, ne fut pas maintenue, soit parce qiPelle fut videe 
de son sens au moyen du durcissement de leurs propres theses, soit 
parce que Fon y reintroduisit tel facteur qu'ils entendaient en elimi-
ner totalement. 

Prenons un penseur juif aussi impregne de Maimonide et 
d'Averroes quTsaac Albalag, qui forme precisement charniere entre 
le XHIe et le XlVe siecle. 

Avcc Maimonide, Alhalag professe aussi que la Tora de Moise 
est essentiellement un livre politique, mais contrairement a lui, il ne 
pense pas que Fexegese allegorique puisse toujours eoncilicr la re-
velation et la philosophie, et encore moins que moyennant cette 
exegese il soit possible de critiquer pertinnement les philosophes. 
Certes. Albalag manie 1'exegesc allegorique en virtuose accompli, et 
son commentaire du recit de la creation est a cet egard un veritable 
morceau de bravoure. Seulement. en fait. ce commentaire meme 
aboutit a une demonstration de Feternite du monde. doctrine consi-
deree par Maimonide comme inconciliable avec la religion positive 
pl: d'ailleurs indemontrable ratibnnellement; ce qui plus est. c'est 
preeisement au cours de ses prousses exegetiques et en conciusion a 
celles-ci qiPAlbalag conteste fonuelleiTient la possibilite d'extraire de 
PEcrituie aucune certitude rationnelle: de la sa distinction de la 
verite prophetique et de la verite philosophique nui peuvent se 
contredire. sans porter atteinte, ainsi Paffirme-t-il. a la solidite de 
Padhesion de foi que le croyant philosophe accorde a la verite pro-
phetique: mais a v reararder de plus pres, il n'v a pas la, malsre une 
influence tres vraisemblable des averroistes latins condamnes a Paris. 
de theorie de la double verite: pour le penseur, il n'y a qu'une seule 
verite, la verite philosophique; si verite prophetique il y a. elle n"e-
xiste que pour les prophetes. classe d'hommes qui nVxiste phis de 
notre temps: quart a. la tradition que certains. ce sont les Kabbalis-
tes. pretendant detenir de la part des prophetes de jadis elle ne 
possede, toujours selon Albalag. aucun titre de creance oui permette 
de la prendre au serieux. Ainsi donc. dans son comportement prati-
que. le philosophe se soumettra sans arriere-pensee a la loi religieu-
se dans Inquelle il est ne et dan^ laquelle il a ete eleve (c'est exac-
tement Pattitude prescrite par Ibn Rosdl : quant k la verite suprara-
tionelle. il demeurera a snn egard dans un etat de disnonibilite dont 
les textes conserves d'Albalag fnous ienorons tout de sa vie) ne 
nous autorisent pas a affirmer qu'elle ait jamais ete actualisee en ce 
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qui le concerne: je veux dire, pour parler plus simplement, que 
1'individu Isaac Albalag, tel qu'il nous apparait a travers son unique 
ouvrage conserve, a pu vivre jusqu'a son dernier jour comme un 
Juif parfaitement soumis a la regle de vie de sa religion sans pour 
autant depasser dans ses convictions intimes ce que lui dictait la 
seule verite qu'il reconnut, c'est-a-dire la philosophie d'Aristote telle 
qu'il l'a repensee en s'aidant, mais en s'aidant seulement, de l'en-
seignement dTbn Rosd. 

Qui ne voit pas cependant qu'un pareil cloisonnement de la vie 
intereure aboutissait en un sens a une conjonction au premier abord 
etrange, mais qui n'en pouvait etre moins reelle, de rationalisme 
exaspere et de fideisme. Et dans cette perspective, nous compren-
drons peut-etre un peu mieux, en tenant aussi compte, bien sur, 
d.'autres facteurs que je ne puis analyser maintenant, la conversion 
au catholicisme d'un inllectuel juif averroiste comme Abner de Bur-
gos, devenu apres une longue crise de conscience, Alfonso de Valla-
dolid. d.'un Abner dont un texte, d'ailleurs purement technique, a 
ete peut-etre recuelli par Albalag lui-meme dans ses notes sur la 
Logique cFAlgazel, d'un Abner deterministe a toute epreuve d'un 
Abner aussi qui connaissait la Kabbale et s'en prevalut pour justifier 
la decision qu'il avait prise d'embrasser une nouvelle foi. Et je 
noterai ici, mais seulement en passant, car il s'agit d'un poinl qui 
demanderait a etre elucide par des recherches approfondies, que le 
meme Isaac Poliqar (Pulgar) qui s'exprima avec faveur et sympa-
thie au sujet d'Albalag fut au contraire un advcrsaire et un critique 
acharne d'Abner. 

Je viens de parler du determinisme de ce dernier (rlont 1'influen-
ce est sensible encore, c'est un autre paradoxe de la pensee juive 
d'Espagne au XlVe. siecle chez Hasdai Crescas); vous savez que le 
grand historien du judaisme espagnol Isaac Fritz Baer. attribue un 
grand role dans 1'ideologie des intellectuels juifs de 1'Espagne chre-
tienne au determinisme qui serait a la fois astrologique et averroiste. 
Je me demande parfois si ces deux epithetes ne jurent pas un peu en-
semble, mais je no me sens pas competent pour formuler un avis pe-
remptoire sur ce sujet; ce qui est certainement exact, c'est que l'as-
trologie reconnue comme science, et par consequent le fatalisme as-
tral, tiennent une place reelle dans 1'univers mental des Juifs d'Es-
pagne; il faut donc bien convenir que la condamnation si tranchee 
et du reste solidement motivee que Maimonide avait portee sur cette 
croyance n'eut finalement aucun effet. Aussi voyons-nous Joseph ben 
Abraham Ibn Waqar de Tolede prendre, vers 1340, 1'astrologie 
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comme l'un des trois mouvements d'idees dont il entreprendra la 
conciliation au sein d'un judaisme eclaire. L'astrologie est donc pour 
Ibn Waqar, l'un des trois elements qui doivent s'harmoniser dans la 
vision du monde d'un Juif fermement etabli dans ses convictions re-
ligeuses, en meme temps qu'ouvert a d'autres formes de pensee ou si 
vous voulez, a d'autres expressions plus ou moins partielles de la 
verite. Mais quels sont au juste ce trois elements essentiels de l'uni-
vers mental de Pintellectuel juif tel que le concoit Ibn Waqar? La 
philosophie certes. et Pastrologie, nous venons de le rappeler: le troi-
sieme facteur est, on le devine sans peine, la revelation: dans la lan-
gue du temps la «Loi» (saria en arabe, torah en hebreu); cepen-
dant, et ceci est capital, la «loi religieuse» est aux yeux dTbn Waqar 
Finterpretation de la Loi ecrite et de la tradition rabbinique du ju-
daisme par Pesoterisme theosophique, la Kabbale. Aussi nous fau-
dra-t-il, avant de retracer tres rapidement sa tentative de conciliation, 
considerer la position de la Kabbale cPEspagne face a la philosophie 
au debut du XlVe. siecle. 

I serait evidemment faux de ramener la Kabbale a une reaction 
contre le rationalisme philosophique, tout comme il serait contraire a 
Pevidence de soutenir aue Pesoterisme juif tel qu'il se presente a nous 
a partir de la fin du X l l e . siecle ne fasse pas grand usage des ressour-
ces conceptuelles qu'elle prend, sans trop de scrupules, a la philoso-
phie. II n'en reste nas moins que meme quand condescend a reconnai-
tre. et elle ne le fait pas toujours, que la philosophie puisse renfer-
mer une part de verite, la Kabbale s'estime etre d'une essence supe-
rieure: le Kabbaliste pose le pied. disait Rabbi MoYse de Burgos vers 
1280. la oii le philosophe touche de la tete. En mettant les choses 
au mieux. la philosophie est depassee par un enseignement pretendu-
ment traditionnel qui lui laisse sa verite sur son plan propre, mais 
qui s'eleve vers des niveaux cPetre que la connaissance discursive 
est incapable de concevoir. a plus forte raison de penetrer. En fait 
cependant. la philosophie n'est pas seulement insuffisante: elle est 
pernicieuse. elle est destructive: il n'v a guere de doctrine fondamen-
tale de la foi qu'elle ne sape. et elle est foncierement indifferente 
parfois meme ouvertement hostile a la loi religieuse: attitude ambi-
giie quant au probPeme de Forisrine de Punivers quand ce n'est pas 
negation franche de son caractere cree: repugnance a admettre la 
providence individuelle et elimination du miracle, suite logique d'une 
prise de position deterministe qui rend une Premiere Cause lointaine 
et abstraite esclave de Penchainement dont il n'est que le premier 
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terme et qui ne veut voir, dans 1'ordre visible, que Faction inflexible 
des lois de la nature; appreciation dedaigneuse portee sur la Loi re-
velee qui ne serait qu'un reglement «politique», comme on disait 
alors, destine a mater le vulgaire ignare, donc valeur tout a fait con-
tingente et tout au plus signification allegorique des Ecritures reve-
lees ainsi que des actes prescrits comme des interdits et de tout ce 
que la religion consirlere comme moven de sanctifieation de la vie 
quotidienne du Juif, de la naissance a la mort et au-de-la; les fins der-
nieres elles-memes n'ont de sens que comme consequence necessaire 
d.'une perfection intellectuelle accessible seulement a une elite peu 
nombreuse; cFailleurs. a la limite, la felicite supreme pourrait n'etre 
que la fusion de Pintellect individuel dans ITntellect Agent universel, 
si bien qu'il n'y aurait cPimmortalite personnelle pour qui que ce soit. 

Si nous considerons ces griefs avec un peu de detachcment, nous 
ne manquerons pas de reconnaitrc qu'ils relevent souvent du proccs 
cPintention ct non cPune appreciation equitable des positions de Pad-
versaire. Ce qui importe davantagc ici. c'cst de souligner que la plu-
part d'entre eux s'appliquent a 1'enscie.nernent de MaVmonide que 
pourtant les anciens esoteristes evitent le plus souvent d'attac[iier de 
front, et quand ils ne peuvent Peviter, ils le font avec un visible effort 
de moderation. II preferent cependant s'en prendre, et cesi sans me-
nagement. soit a «Aristote» en personne, soit aus «raisoruieurs» de 
moindre taille que MaVmonide. Cest ainsi qu'avait procede. vers 
1240. Rabbi Jacob ben Seset de Gerone, dans sa critiuue d'un opus-
cule de Samuel Ibn Tibbon, traducteur hebreu du «Guide des Ega-
res» de MaVmonide. et son conteinporain et compatriote Moise ben 
Nabman, n'agissait pas autrement. D'une maniere encore plus rude 
polemiqua. sans doute dans le premier quart rlu X lVe . siccle, un 
troisiemc kabbaliste de Catalogne. cPnne famille originaire cPAlle-
magne, Joseph bcn Salom: Panalyse des textes qu'il a laisses ne laisse 
Das de doute quant au destinataire veritable dc ces critiques acer-
bes: dans une longuc serie de questions: origine du langage, saintete 
cle la langue hebraique, nature et fonctions des anges. theses de cos-
mologie cl de phvsique: cinquieme element, vide, lieux naturels, 
problemes theologiques majeurs comme le miracle. la prophetie et les 
fins dernieres: dans tout cela MaYmonide n'est gnere nomme que pour 
etre loue mais en realite les condamnations et les imprecations qui 
accablent les philosojihastres impies concernet des doctrines qu'il a 
notoirement profcssees et defendues: de plns, lorsque le Kabbaliste 
pretend extraire des euvres des «philosophes» des theses speculatives 
qui dans son sprit serviront a Petablissement de verites theosophiques, 
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c'est pour ainsi dire exclusivement au «Guide des Egares» qu'il em-
prunte ses materiaux. 

Un autre exemple de cette attitude hautaine sinon aussi violem-
ment hostile dans son expression. a Pegard de la philosophie, est 
fourni par les ohservations critiques dont Isaac d'Acco a accompagne 
les extraits de la version hebraique des ouvrages judeo-arabes de 
Juda ben Nissim (je fais etat de ce texte bien que des problemes 
litteraires non encore resolus se posent a son sujet et en depit du fait 
au'i! n'appartient pas, strictement parlant, a 1'Espagne; neanmoins 
il est du XlVe siecle et rle toute maniere il reflete une situation 
ideologique qui est celle du juclaVsme d'Espagne a cette epoque). Au 
commentaire nhilosophicnie d'un texte rabbinique de cosmologie 
(c'est surtout de cela qu'il s'agit dans le texte de base) Isaac d'Acco 
vient. selon son expression. apporter «une addition salutaire selon la 
voie de la verite». Autrement dit. ses remarques ne viennent pas 
abolir le sens philosophique. mais 1'accomplir en revelant, tout au 
moins par des allusions svmboliques. une dimension de realite spiri-
tuelle insoupconnee des philosophes. Place dans cette lumiere, le texte 
commente au.gmente en dignite. Loin cFetre une replinue imagee, 
mais philosonhiouement pauvre d'une exnlication rationnelle des 
phenomenes, il apparait cnmme un tresor de sagesse esoterique. Sa 
sisnification allegoriaue demeure pourtant acquise: la nature des 
niveaux d.'etre accessibles a la speculation phvsicrue et meme meta-
physiaue est laissee intacte par la decouverte des degres ontologioues 
superieurs oui sont nour les inities a. la fois des modeles residant 
dans la pensee divine et des principes dynamiques de vitalite et 
cFactivite. 

Cependant. comme Pexnlication scientifique est emprisonnee a 
Pinterieur de Punivers oue les philosonhes eux-memes veulent fini, 
leurs demonstrations qui tendent k etablir Peternite du monde visible 
et Pimmortalie de ce niPils annellent nature. ne neuvent qu'elre 
futiles. Ain«i Pexesrese kahbalistiaue retrouvera non pas en deca 
mais par dela la philosophie. les croyances revelees et traditionnelles 
en un Dieu createur et provident. 

Une confrontation bien nlus ample. bien plus nenetrante et, 
nonobstant les convictions kabbalistioues de Pauteur, bien plus svm-
nathinue a la philosonhie f u i lentee. ie Pai dit. vers 1340, par Joseph 
ben Abraham Tbn Waqar de Tolede. dans son ouvrage redige en 
arabe «le traite conciliateur entre la loi religieuse et la philosophie». 

Dans ce travail de grande envergure, Pauteur fait preuve d'une 
connaissance etendue sans etre pour cela superficielle, des trois 

33 



50 G E O H G E S V A J D A 

ideologies, kabbale, philosophie et astrologie, dont il prend a tache 
d'exposer la methode et les idees essentielles pour rechercher ensuite 
de quelle maniere s'etablit leur harmonie. Celte concordance qu'il 
elabore au prix d'un effort qui commande le respect a la fois par sa 
documentation, sa subtilite et sa loyaute intellectuelle devrait, dans 
1'esprit du penseur toledan, apaiser les scrupules et les inquietudes 
de l'intellectuel juif de son temps et de son pays tiraille entre les 
exigences de sa foi et de sa raison: de sa foi envahie par Fesoterisme 
qui pretencl annexer toutes les sources et toutes les manifestations 
de la vie religieuse: de sa raison soumise a une logique et a une 
phisique qui laissent dans Punivers peu de mysteres et qui enferment 
non seulement le monde creaturel mais aussi Dieu dans la cadre 
infrangible de la necessite: de sa raison et de sa sensibilite aussi, 
auxquelles le determinisme astrologique imprime un decouragement 
aussi peu propice a Fepanouissement de la vie spirituelle qu'a l'exer-
cice de 1'intelligence. La reponse de Joseph Ibn Waqar a toutes ces 
difficultes tient, pour la caracteriser en peu de mots, en ce qu'il 
assigne a chacun des trois facteurs sa place, son domaine de validite, 
dans l'un des trois etages suporposes de 1'univers medieval: les astres 
dominent ce bas monde; les speculations de la philosophie satisfont 
la raison relativement a la hierarchie des Intelligenc.es separees, 
tandis que la Kabbale. sans rompre avec la raison, permet, tout au 
moins a Pinitie, de prendre une certaine connaissance du monde divin 
inaccessible a tout autre moyen cPinvestigation. 

Bien sur les choses ne sont pas aussi simples dans la realite, et 
notre docteur est oblige cPaccomplir bien des demarches compliquees 
et nombre de tours de force dialectiques pour arriver a la solution 
definitive qu'il propose. Mais ce qui nous interesse ici c'est sa methode 
generale et la tendance de son oeuvre; or a ce propps il faut bien dire 
que Pune et Pautre sont profondement marquees par le rationalisme 
medieval fje dis bien medieval). 

En effet, lorsqu'on etudie par le menu le gros troite d'Ibn Waqar 
et surtout quand on prete attention non seulement a ce qu'il dit, mais 
a ce qu'il laisse de cote ou passe sous silence, on constate qu'en 
exposant la Kabbale et aussi Pastrologie, il en met surtout en relief 
les aspects qui se pretent le mieux a Poeuvre harmonisatrice qu'il 
s'etait donne la tache de mener a bien. 

Ainsi la Kabbale est, fondamentalement. une gnose salvifique, 
une theosophie qui a tendance a deboucher dans la tbeurgie et la 
magie; mais elle pretend aussi conduire ses adeptes a realiser la 
communion avec Dieu, a s'unir aux attributs divins hypostasies mo-
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yennat des actes qui trouvent leur sens profond dans la loi de la 
sympathie universelle; consideree sous cet angle, la Kabbale est une 
mystique. Or, 1'aspect proprement gnostique et theosophique de 
l'esoterisme juif est assez estompe dans 1'exposse que nous en fait 
Ibn Waqar. La Kabbale est surtout pour lui une metaphysique et une 
cosmologie qui debordent celles que propose la philosophie, mais 
elles ne sont pas d'une essence differente. En revanche, 1'aspect mys-
tique de 1'esoterisme apparait plus nettement, mais n'oublions pas que 
la communion avec Dieu est une notion assez voisine de la «conjonc-
tion» de l'intellect humain avec l'Intel!ect Agent, donc de 1'ideal de 
perfection en philosophie: de plus, la realisation de cette communion 
s'effectue au moyen de l'accomplissement, par amour desinteresse et 
crainte reverenlielle, des preceptes de la Loi revelee; or cette attitude 
est, dans le judaisme, anterieure a la Kabbale speculative dont elle 
constitue d'ail!eurs l'un des presupposes ideologiques. II suffira dans 
ces conditions a Ibn Waqar d'employer la methode de 1'interpretation 
au figure, le taivil qu'il dcfinit en demarquant un texte d'Ibn Rosd, 
pour accorder sa Kabbale rationalisee a la philosophie. 

Ibn Waqar place certes la Kabbale plus haut que la philosophie, 
et c'est la pour lui un jugement de valeur. II veut par consequent, et 
il le dit sans ambages. que la Kabbale sorte vainqueur de sa confron-
tation avec la philosophie. En fait, tout en etant appuyee sur l'autorite 
de 1'inspiration divine puisqu'elle est censee remonter aux prophetes, 
la Kabbale ne triomphe que grace a la raison. On peut se demander 
si, dans la pensee d'Ibn Waqar, la Kabbale et la philosophie ne sont 
pas, au bout du compte. des grandeurs equivalentes. La Kabbale, Ibn 
Waqar y croit. mais il ne peut pas ne pas justifier rationnellement sa 
croyance et jamais il ne se resout integralement a une pure et simple 
adhesion de foi. De son cote, la philosophie renferme lant de veriles 
irrefragablement demontree et definitivement acquises que la seule 
vue de la Kabbale et de 1'astrologie dont Ie penseur juif de Tolede 
soit capable est prise a travers el prisme de la speculation greco-
arabe. Voila comment tout s'harmonise dans son esprit, sous 1'espece 
d'une verite unique envisage selon trois plans qui correspondent aux 
trois «mondes» de rUnivers medieval. 

II faut dire, mais ceci sous reserve d'une etude plus ajiprofondie 
des penseurs juifs d'Espagne de la seconde moitie du XlVe et du 
XVe siecle, que malgre sa haute qualite, la tentative de conciliation 
de Joseph Ibn Waqar ne connut pas un grand succes. II n'y eut guere 
pour 1'utiliser et meme 1'exploiter d'une maniere qui confine au 
plagiat, qu'un auteur egalement espagnol, de peu d'annees posterieur 
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a lui: Samuel ben Saadia Ibn Motot (Metot) qui travailla a Guada-
lajara vers 1370. Celui-ci, compilateur erudit, mais sans grande 
profonder de pensee, retient Pidee generale qui commande Poeuvre 
dTbn Waqar, a savoir que la Kabbale et la philosophie constituent 
une explication de Punivers pris a des niveaux ontologiques differents. 
Cependant chez Ibn Motot. le tout est un peu noye dans la Kabbale, 
les distinctions si soigneusement elaborees par Ibn Wakar ont ten-
dance a se confondre, et si la documentation mise en oeuvre est plus 
ample chez Pauter posterieur que chez son predecesseur, le tableau 
cPensemble n'e.n est pas plus clair. 

Aussi n'est-il guere etonnant que Pattitude adoptee envers la 
Kabbale par les auteurs espagnols ou profondement impregnes de 
culture hispano-arabe-juive. comme Moise de Narbonne, soit ca-
racterisee par une reserve prudente non exempte de quelque me-
fiance. Moise de Narbonne precisement qui connait la Kabbale et 
qui au surplus avait ete en contact personnel avec Joseph Ibn Waqar, 
Moise de Narbonne. dis-je. mentionne bien. tant dans son commen-
taire sur le Guide des Egares que dans celui sur le Hayy ben Yaqzan 
d'lbn Tofayl, les equivalences ou plutot correspondances entre les 
notions philosophiques comme les intellegences separees et les sefirot 
des Kabbalistes, mais sans les prendre vraiment au serieux. D'autre 
part, un theologien de la classe de Hasdai Crescas, demeure extreme-
ment reserve dans les rares allusions qu'il fait a la Kabbale dont les 
doctrines ne remplissent dailleurs aucune fonction dans la contexture 
de son enseignement. 

Et il n'est pas moins significatif de constater Pabsence totale 
cPelemcnts kabbalistiques dans les speculations inspirees par le plus 
pur allegorisme d'un autre auteur juif d'Espagne de la seconde moitie 
du XlVe siecle: Hanokh ben Salomon al-Qostantini dont le commen-
taire sur les «Visions divines». a savoir celles des prophetes Isaie, 
Ezechiel et Zacharie a ete traduit et commente en francais dans un 
travail recent cPune de mes eleves. 

Cet opuscule fort interessant du point de vue de la diffusion des 
idees philosophiques parmi la classe cultivee des Juifs dEspagne, 
mais cPune densitc mediocre en tant qu'oeuvre de pensee. offre aussi 
un autre trait caracteristique de cette epoque de declin de la pensee 
rationnelle dans PEspagne juive: la techninue allegorique maniee avec 
une virtuosite certaine permet a Pauteur de retrouver ou la lettre de 
PEcriture toutes les doctrines philosophiques que Pon veut, fussent-
elles contradictoires entre elles. II y a donc en un sens, dans cette 
activite, plutot un jeu cPesprit qu'un effort d'edification d'un univers 
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mental harmonieux comme chez Ibn Waqar oii une prise de position 
courageuse et affranchie d'iIlusions de.vant i'irreductible apparition 
de deux modes de pensee comme chez Isaac Albalag. Un tel etat 
d'esprit debouche necessairement soit sur le scepticisme soit sur le 
fideisme, car une Ecriture sainte qui prouve tout ou bien ne prouve 
rien ou bien rend superflu tout ce qui n'est pas elle. Et ncus savons 
que par suite des conditions historiques ce sont effectivement ces 
deux attitudes qui prevalurent en Espagne aux approches de la grande 
explosion de 1391 el pendant le siecle suivant en un siecle qui mal-
gre les courageux efforts de remise en ordre de quelques personnages 
eminents comme Hasdai Crescas et une activite intellectuelle non 
depourvue de valeur et poursuivie jusqu'a 1'expulsion de 1492, ne 
fut qu'une periode de decomposition et de decrepitude pour le judais-
me en tant qu'organisation minoritaire au sein d'une majorite qui 
poursuivait inexorablement sa marche vers 1'unification politique et 
ideologique de son pays. Mais ceci n'est plus le theme de notre reunion 
d'aujourd'hui. 

En conclusion, il faudrait etablir une sorte de bilan de la pensee 
juive d'Espagne du XIV siecle. Je ne saurais cependant le dresser 
faute d'en avoir presente. par manque de temps et surtout de compe-
tence, tous les elements. Pour ne mentionner qu'une de ces omissions, 
il suffit de vous rappeler qu'une partie notable de ce que nous appelons 
le Zohar fut sans doute redigee tout a fait au debut de ce siecle. Aux 
yeux de 1'historien de la philosophie, ce ne fut pas, loin de la, une 
grande epoque de la speculation rationnelle dans le judaisme. Aucun 
de ceux qui firent alors profession de pbilosophie au sein du judaisme 
d'Espagne ne produisit de grandes idees nouvelles et nul d'entre eux 
ne sut renouveler 1'ancienne problematique en profitant des progres 
de la philosophie scolastique chez les Chretiens. Ce qui a encore 
stimule le plus la pensee juive du XlVe siecle est la confrontation avec 
la mystique, et ceci illustre a sa facon le fait dont on a bien d'autres 
preuves par ailleurs: Ia vocation du judaisme n'est pas d'ordre philo-
sophique. ( * ) . 

G E O R U E S V A J D A 
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